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CURABILITÉ DE LA CONSOMPTION (1)

Le traitement hygiénique du consomptif

MESSIEURS,

A l'heure présente, la consomption est la maladie qui cause
chez tous les peuples le plus grand nombre de décès. Elle est aussi
la maladie qui a, de nos jours, le plus passionné les savants du
monde médical. Son origine para2itaire est maintenant admise
dans la science. La lumière qui s'est faite, dans ces dernières
années, autour de cette mal4die, permet de dire que la consomption
est curable sous toutes ses formes et à tous ses degrés. D'ailleurs,
c'est un fait depuis longtemps établi, du moins au point du cli-
nique. Mais hâtons-nous de dire que la meilleure arme de la
médecine contre cette maladie est l'hygiène, non seulement pour
prévenir le mal, mais aussi pour le combattre, alors qu'il est déclaré
et que la contagion a fait son oeuvre.

"La phtisie est curable, dit Daremberg, quand on prescrit peu
de médicaments et beaucoup d'hygiène. La guérison obtenue len-
tement est seule solide. "

Dans l'état actuel de nos connaissances sur la nature et les
causes de la phtisie, il nous est permis de dire que, si l'on ne

(i) Travail présenté, le 19 janvier 1894 à " La Société de Mfédecine Pratique de
Montréal. "
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guèrit pas cette maladie en tuant le parasite qu'il l'engendre, on
peut cependant la guérir en mettant le malade dans de telles con.
ditions qu'il sera plus fort que 3a léion et qu'il sortira victorieux
de la lutte. La question ainsi posée laisse entrevoir qu'il vaut
mieux considérer les médicaments comme de précieux adjuvants
du traitement de la tuberculose.

Aujourd'hui les immortels travaux de Villeinin et de Pasteur,
l'enthousiasme causé par les incessantes conquêtes de la science
médicale, laissent entrevoir que nous ne tarderons pas à assister
à la naissance d'une thérapeutique défiuitive, rationnelle et efficace
contre la plus funeste des maladies microbiennes, la consomption.
Déjà nous pouvons affirmer, et pour cela nous avons des faits cli-
niques indéniables, que la phtisie est curable sous toutes ses formes
et à tous ses degrés.

De nos jours encore, nombre de médecins distingués aban-
donnent la lutte quand une fois la phtisie est confirmée. Cette
conduite est indigne du médecin qui doit toujours et vaillamment
travailler à reculer le plus possi)le les limites de la vie chez tout
individu malade.

Messieurs, j'ai cru vous intéresser en venant vous entretenir du
traitement hygiénique de la phtisie et vous repéter avec beaucoup
de savants médecins, qui marquent présentement la marche du
progrès médical, que cette maladie est curable par la nature.

Les moyens hygiéniques que comznorte le traitement de la

FEUILL ETON

Iyg&ène et pianIo

Faudrait pas en abuser, pas de l'hygiène, mais de la musique;
et, somme toute, une grande partie des névroses actuelles, chez les
femmes surtout, vient de la musique. Avant de crier au paradoxe,
faites-moi le plaisir d'attendre la démonstration.

Qu'est-ce que la musique ? Un art qui s'adresse exclusivement
aux nerfs et qui n'agit que sur les nerfs et par les nerfs. Passez
en revue les musiciens qui vous entourent; si vous rencontrez un
sanguin sur mille, ce sera tout le bout du monde. Le sanguin est
peintre, sculpteur, littérateur, mais pas musicien ; et de fait, se
figure-t-on un gros joufflu susurrant des motifs sur la pâleur des
étuiles et les désespoirs d'amour ? Maintenant, si vous voyez une
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phtisie, consistent à diminuer la puissance d'action du parasite, à
augmenter la force de résistance vitale du malade. Ce traitement
vise deux fonctions dont les troubles sont les principaux facteurs
de la dénutrition qu'on observe toujours chez le tuberculeux.
Ainsi nous voyons l'importance de l'alimetation et de l'héma-
tose. Nous allons examiner avec soin ces deux questions qui cons-
tituent la base du traitement hygidnique.

L'alimentation joue une influence considérable sur la marche et
l'évolution de la phtisie. Un tuberculeux qui mange beaucoup et
digèîre bien, a les plus grandes chances d'amélioration et d' gué-
rison. Au contraire, si les fonctions digestives périclitent et si le
malade cesse de manger, l'organisme perd du terrain, parcu que la
recette est presque nulle et les dépenses sont exagérées.

L'intégrité des fonctions digestives a donc une importance capi-
tale; c'est la condition essentielle du traitement. C'est pourquoi il
faut, avant tout, entourer des soins hygiéniques les plus minu-
tieux les voies digestives, et proscrire tout procédé thérapeutique
susceptible d'entraver leur fonctionnement.

La plupart des tuberculeux sont de petits mangeurs et ont
quelquefois une anorexie invincible, tout en digérant fort bien les
aliments qu'ils prennent. C'est un cercle vicieux qu'il faut briser
à tout prix. Pour cela il importe de varier à l'infini les menus des
repas et d'augmenter progressivement la quantité des aliments
jusqu'à dépasser la ration d'entretien, de faire enfin une sur-

jeune fille adonnée à l'éther et au bromure, n'hésitez pas: cherchez
le piano.

Le piano n'est pas la musique, direz-vous. - Pardon, pour les
cinq sixièmes des gens, la musique, c'est le piano. Or, si vous
voulez me permettre l'emploi du pronom personne], je vous dirai
que j'en parle sciemment, ayant étudié cet iistrumuent malsain
jusqu'à dix heures par jour. Pour arriver à jouer une simple polka
de façon dansante, il faut, pendant des heures et des années,
répéter j usqu'à épuisement nerveux : do, rd, mi, fa, sol, fa, mi, rv,
do, ressasser de grammes, des arpèges et des exercices. Est-ce déjà
très hygiénique pour les nerfs ? Mes propres souvenirs n'oblig"nt
d'en douter.

Mais supposons que le "sujet " ait suffisamment désarticulé ses
phalanges pour être un pianiste capable de tout jouer: Cliopin,
Mendelsohn et Wagner. Ici commence alors, dans toute son inten-



264

alimentation qui modifie, une alimentation à dose thdrapeutique.
D'ailleurs, il n'y a généralement aucune relation entre l'appétit du
tuberculeux et la faculté de digérer: le suc gastrique est à peu
près normal chez la plupart des tuberculeux.

Si malgré les tentatives les plus diverses, on n'arrive pas à ali-
menter le phtisique, il faudra avoir recours à l'alimentation forcée,
au gavage. Aujourd'hui, grâce à la méthode de Débove, nous
pouvons faire pénétrer dans l'estomac un mélange alimentaire. Ce
moyen d'alimenter le tuberculeux donne souvent des résultats
véritablement merveilleux. Il airive fréquemment que des ma-
lades, soumis à ce régime forcé, recouvrent l'appétit et se mettent
à manger d'eux-mêmes.

Pour ce qui concerne la quantité des aliments à ingérer, il
n'y a pas de règle, mais tous les efforts doivent tendre à ce qu'elle
soit la plus grande possible. Les repas doivent être en plus grand
nombre que dans la vie ordinaire: quatre ou cinq repas par jour
et des plus substantiels. Si le malade est fiévreux, on devra le
rationner au lieu de le suralimente1, en lui donnant des aliments
liquides.

La viande est l'aliment par excellence du tuberculeux, par ce
qu'elle contient de l'azote sur le plus petit volume et sous la forme
la plus digestive. Toutes les viandes sont permises.

Les poudres de viandes sont d'excellentes préparations alimen-
taires et rendent les plus grands services. Finement divisées elles

sité, l'action signalée sur les nerfs au début de cette... boutade si
vous voulez. Le sujet - prenons une jeune fille - est nerveuse,
a l'imagination vive et la sensibilité développée à l'excès, grâce à
ses études de piano, qu'elle eût avantageusement remplacées par
la gymnastique et une consciencieuse pratique de l'art culinaire.
Elle a inauguré sa matinée par deux ou trois h'aures de gammes
et d'exercices de doigté. A deux heures, elle se met au piano, sous
la sensation déjà pénible d'une robe de bal qui a été manquée. La,
Marche funèbre de Chopia est indiquée ; morceau superbe, c'est
hors de doute, mais qui, bien senti, par des nerfs bieu préparés
fait à ces nerfs le même-effet que l'acide acétique sur une plaie
vive. A cinq heures, le sujet est pris de bâillements symptoma-
tiques, pleure sans savoir pourquoi ; à six, il parle d'entrer en reli-
gion. O musique ! Puis, à côté, si vous le voulez, une jeune fille
que la " tyrannie paternelle " empêche d'épouser un gredin, se
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sont digérées et assimilées aisément. On peut les administrer
avec des confitures, des œufs brouillés, du lait, du bouillon, des
potages. La dose peut varier entre 1 à 10 onces.

Il y a un très grand nombre de préparations, jus de viande, thé
de boeuf, extraits de boeuf, etc., qui doivent être rejetées de l'ali-
mentation du plitisiqué. Ce sont, pour la plupart, des aliments
déplorables qui provoquent des troubles digestifs. It faut faire
exception pour les peptones qui sont précieux comme aliments.

Les aliments gras ont une valeur incontestable dans l'alimen-
tation du tuberculeux. Le beurre, le jaune d'œuf, les Sufs, le lait,
le lard, etc., doivent être recommandés. Ils sont de puissants
moyens pour rétablir les pertes.

Parmi les matières grasses l'huile de foie de morue occupe une
place des plus importantes. Elle est, en réalité, un excellent ali-
ment gras qui rend les plus grands services dans le traitement de
la tuberculose. Quand ele est prise à dose suffisante (4 à 8 onces
par jour) et que l'estomac la tolère et digère bien, on constate tou-
jours une amélioration des plus manifestes. Il est utile de pres-
crire après l'ingestion de l'huile de foie de morue une promenade
à pied, car, suivant l'expression de Daremberg, l'huile de foie de
morue ne se digère qu'avec les jambes. Mais, si l'huile de foie de
morue se digère mal et trouble l'appétit, il vaut mieux la sup-
primer de l'alimentation, et essayer de la remplacer par l'huile
d'olive ou l'huile de faine (2 à 6 cuillerées à soupe chaque matin).

morfond pendant des heures sur un amoroso de Gounod ou de
Massenet; à six heures, évanouissement forcé. O musique!...
Ajoutez à ces résultats néfastes que, pour être tout à fait " mo,-
derne, " un musicien ou une musicienne qui se respecte ne doit
avoir sur son pupitre. qie de la musique enragée, à tunnels, exca-
vations, souterrains, qui achève de détraquer complètement un
organisme déjà trop débilité!

Je n'insisterai pas sur la nécessité où l'on est, quand on aime la
musique, d'aller s'enfermer dans des milieux de culture également
favorables aux dièzes et aux microbes, tels que théâtres et salles
de concert. Ce qu'on y respire, la chimie nous l'apprend ; ce qu'on
y entend, les maladies nerveuses le révèlent.

La musique hygiénique - riez tant que vous le voudrez -
c'est le tambour. J'ai connu un peintre d'un grand 'talent, M.
Kaussmann, qui remettait ses nerfs en place par des exercices sur
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La glycérine a été proposée, mais bien à tort, comme succédanée
de l'huile de foie de morue, elle n'en a pas les mêmes propriétés.

Les lavements alimentaires méritent une mention et rendent de
grands services lorsque le malade refuse de prendre, soit par ca-
price, soit parce qu'il y a un spasme du pharnyx ou de l'osophage,
soit enfin parce que l'estomac ne digère pas les aliments ou les
rejette par les vomissements. On peut soutenir ainsi le malade
pendant plusieurs jours et quelquefois plusieurs semaines. Il
importe d'administrer ces lavements alimentaires toutes les 3 ou
4 heures. En agisant ainsi on gagne du temps et le phtisique ne
maigrit pas. Quelquefois dans l'intervalle l'appétit revient et
l'état du malade s'améliore.

L'air est un aliment indispensable à la vie de l'homme. L'air
joue, avec l'alimentation, une influence manifeste sur la marche
et l'évolution de la phtisie. L'air est préconisé, à bon droit, par
tous les médecins qui s'occupent de la cure des tuberculeux.
]D'ailleurs, la cure à air libre a le mérite de la simplicité et
donne d'e-.ellents résultats.

Il n'existe pas de localité spécifique contre la phtisie. Cependant
il y a des régions du globe qui se prêtent mieux à l'application du
traitement.

Notre climat oblige le malade à se couvrir d'habits de flanelle
qui a l'avantage de maintenir la chaleur du corps ; il faut augmenter
l'épaisseur de Ce vêtement suivant les saisons. Ainsi vêtu, le phti-

cet instrument bruyant, mais inoffensif, excepté toutefois pour
l'oreille des voisins. Mais n'est-ce pas la vraie musique hygié-
nique que celle qui fait parcourir des kilomètres à nos soldats,
sans les fatiguer ?

Quant aux jeunes filles, si le tambour est au-dessus de lear cou-
rage, que ne délaissent-elles le piano au profit du trombone, qui,
lui, du moins, procure à la poitrine une salutaire gymnastique et
qui n'a jamais, que je sache, occasionné de névroses !

Avec beaucoup plus de pédantisme, si vous y tenez, je vous
démontrerai que la thèse que je ne fais qu indiquer n'est pas si
paradoxale qu'elle en a l'air. Prenons garde à la musique et au
piano: la musique est un irritant, parfois dangereux, de la sensi-
bilité nerveuse, et le piano a engendré plus de névroses que de
sens anuiants."

GABRIEL PE~LvOST.



sique s'évite les refroidis3enents brusq- .s. D'ailleurs, bien vàtu
le tuberculeux est protégé contre les abaissements de la tempé-
rature et contre les atmosphères humides.

Le traitement de la tuberculose par l'air libre est de nos jours
en :rande faveur. On en a démontré les avantages et apprécié
les conditions de son application. Si le tuberculeux peut marcher,
il ira faire sa course au grand air; man il évitera les rayons
directs du soleil. L'exposition directe au soleil est nuisible
au phtisique: une légère élévation de température corporelle ou
même de véritables poussées fébriles, en sont parfois la consé-
quence. Le tuberculeux pourra s'abriter sous une tente ou un bous-
quet d'arbres. Durant la .nuit la fenêtre de la chambre restera
entr'ouverte. Pour les malades qui ne peuvent pas sortir, l'aé.
ration de la chambre à coucher doit être pratiquée pendant toute
la journée en maintenant la fenêti-e ouverte, peuJant la nuit par
la fenêtre entr'ouverte, et un paravent placé entre le lit et la
croisée.

Pendant les saises humides et froides, la cnre d'air pourra se
continuer dans la chambre, en maintenant le vasistas ouvert pour
faciliter le renouvellement continuel de l'air. Pourva qu'il se
couvre suivant les saisons, le malade s'accoutumera aax oscilla-
tions de la température de la chambre. Cependant, durant nos
grands froids, on peut faciliter le renouvellement de l'air par l'aé-
ration de la chambre voisine.

Le record de Penterreiment

Un américain, de Chicago, M. Seymour, se fait fort de vivia
sous terre, inhumé à une profondeur pieds, près de sept pieds
dans un cercueil - pendant tout le temps qu'il faudra pour
qu'il croisse sur sa tombe un carré d'orge semé au moment
de son ensevelissement, c'est-à-aire pendant six ou sept semaines.

Il se ferait inhumer dans un vaste cercueil à trois comparti-
ment vers la mi-août; selon ses calculs, le plant l'orge pourrait
être récolté vers le 24 septembre, alors on ouvrirait la fosse et il
en sortirait vivant.

Par quel secret moyen arriverait-il à cette résurrection ? C'est
ce qu'il ne dit pas.

Toujours est-il qu'on prend très au sérieux, aux États-Unis, son
extravagant projet, et que la municipalité de Chicago paraît dis.
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Cette cure à l'air libre doit être fait au repos. Le repos est un
des principaux points de l'hygiène du tuberculeux. Le phti-
sique doit abandenner ses occupations, renoncer à ses travaux ma-
tériels, intellectuels, aux plaisirs, à toute fatigue. Il doit peu mar-
cher, peu parler, rester longtemps au lit et garder la position hori-
zontal presque continuellement. Il faut cependant se rappeler que
le bien-être moral et la gatté ont des effets matériels excellents.

L'effet de la vie à l'air libre est à la fois naturel et moral. L'ap-
pétit est meilleur et les digestions se font mieux. C'est le phénc-
mène capital pour le tuberculeux. L'air libre, surtout quand il est
frais et pur, est un très bon apéritif. L'oppression se calme, le som-
meil revient, la fièvre disparaft et les forces renaissent.

L'influence de l'air libre est applicable à tous les tuberculeux
indistinctement; la fièvre n'est pas une contre indication. Le trai-
tement par 'air libre a fourni des résultats inespérés dans des cas
à allure tr?,s rapide ou même à forme typhoïde. Baigné d'air et de
lumière et s'alimentant copieusement, le tuberculeux se sent
renattre et reprend goût pour l'existence, Ce traitement hygiénique
donne de brillants succès dans la convalescence des poussées tuber-
culeuses aiguës.

Aux méthodes fondamentales que nous venons d'exposer et qui
forment la base du traitement hygiénique de la phtisie, on peut
joindre à titre d'adjuvants quelques autres moyens, l'hydrothérapie

posée à autoriser cette étonnante expériene, à la condition que la
tombe du mort-vivant soit gardée par des soldats, avec lesquels
Seymour se trouvera en communication par un système de signaux
rattachés au cercueil et qui permettraient à l'enterré de se faire
exhumer avant la date prescrite, s'il trouve le temps trop long où
son habitation subterrestre par trop " incommode '...

Les médecins chinois

Les médecins chinois sont encore loin de se syndiquer; mais
nos confrères à queue en sont-ils plus malheureux pour cela ?

Pour le médecin chinois, le travail commence avant le jour. Dès
la première heure il donne des consultations. A dix heures, il
commence ses visites en litière.

Le malade met à sa porte une carte portant le nom de son mé.
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modérément appliquée, la gymnastique respiratoire, les frictions et
lotions, destinées à exciter les fonctions de la peau.

La propreté de la peau est nécessaire à la conservation de la
santé. Comme le poumon, la peau respire, absorbe de l'oxygène,
exhale de l'acide carbonique et des vapeurs d'eau. La respiration

pulmonaire seule ne suffit pas aux échanges gazeux; il faut la
participation de la respiration cutanée, sans laquelle la flamme de
la vie pâlit et ménace de s'éteindre. Ainsi l'obligation de soigner
la peau par des lotions et des frictions.

La gymnastique respiratoire produit de bons effets chez le
tuberculeux. Cette exercice respiratoire favorise le développement
des fonctions pulmonaires. Mussi devons-nous insister avec une
giande vigueur sur cette gymnastique, qui non seulement déve-
loppe le thorax des adolescents, mais encore, par des mouvements
bien coordonnés et bien dirigés, favorise et réguliarise la nutrition.
Cette gymnastique consiste à faire très fréquemment chaque
jour, 8 à 10 inspirations et expirations profondes. Il ne faut pas
exagérer ces mouvements qui entratneraient des fatigues, qui affai-
bliraient les individus et qui pourraient être le point de départ de
nouvelles poussées tuberculeuses.

On ne peut séparer les moyens préventifs du traitement hygié-
nique du consomptif. Pour le consomptif lui-même c'est un moyen
de guérison, par ce qu'il réduit, au minimum, la possibilité d'une
réinfection.

decin, parce que les maisons, qui sont toutes pareilles, ne portent
pas de numéro. Le médecin est reçu avec de profondes révérences.
On lui offre une pipe, puis on l'invite à tâter le pouls du malade.
Si c'est un homme, le médecin s'assied en face de lui; si c'est une
femme, elle met un masque qu'elle n'ôte que pour montrer sa
langue. Le malade étend la main sur un livre et le médecin
applique les trois doigts sur son pouls, il le touche avec chaque
doigt, puis il joint les trois pour le serrer fortement durant un
certain temps et compte les pulsations, sans montre. Quand cela
est fait, le malade étend l'autre main pour recommencer la mêrme
opération.

Alors le médecin fait des questions au malade et on lui apporte
un encrier et une plume; il fait l'ordonnance qui renferme des
substances dont la . majeure partie est formée d'extraits du régne
végétal.



260

l'expectoration est le meilleur moyen de propagation du mal.
Les crachats, de même que toute parcelle de pus ou d'excrétion
tuberculeuse, tant qu'ils restent hmnides, gardent emprisonnés
leurs microbes. Mais une fois desséchés, ils se mêlent aux pous-
sières d'appartements que la m'oindre vibration de l'atmosphère
fait longuement flotter dans l'air. Chaque grain même invisible de
cette poussière peut contenir un grand nombre de bacilles. De là
le danger, en respirant ces germes ainsi en suspension dans l'air,
de contracter la maladie.

Il importe donc de prendre des mesures immédiates contre les
microbes au moment même où ils sont rejetés au dehors.

le même danger existe, mais-amoindri, dans les cours des
maisons, dans ces jardins, dans les rues, partout où l'on crache
librement et où l'on respire la poussière.

Pour pouvoir détruire les crachats, il faut que les malades se
servent de crachoirs contenant de l'eau ou une eau fortement anti-
septique de préférence. Ces crachats ainsi recueillis doivent être
ou brûlés ou jetés dans les latrines.

Les mouchoirs de poches qui reçoivent la secrétion bronchique
tramnent souvent ça et là, contaminent un peu tout ce qu'ils
touchent et en particulier les poches où ils résident. Conseillons,
pour éviter les dangers de la contagion, de placer le mouchoir de
poche ou dans un étui, ou dans un petit sac en mince toile imper-
méable, légèrement caoutchoutée, ou bieu engutta-percha lamin'e,

Si le malade est un mandarin ou une personne de distinction,
le médecin donne par écrit le diagnostic de la maladie, le pronos-
tic et le traitement à suivre ; puis il reçoit en paiement sept ou
huit francs enveloppés dans du papier rouge. Les honoraires des
visites varient entre 0 fr. 60 et 2 fr. 50, selon la position du ma-
lade. De plus, celui-ci doit payer les hommes qui portent la
litière du médecin.

Si la guérison n'est pas rapide on appelle un? autre médecin,
puis un troisième ou un quatrième, jusqu'à ce que, fatigué des
médecins, le malade s'adresse à une divinité qui possède des pro-
priétés curatives.
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mais facile à laver. Ces mesures préservatives sont d'urgence
autant pour le malade que pour les personnes saines. .

Ces habitudes de méticuleuses précautions contre les crachats
doivent être généralisées à toutes les expectorations parce que
toutes ces sécrétions peuvent être dangereuses et doivent être
toutes suspectes. Il est certain que si la crainte de la contagion
se répandait dans le peuple en même temps que l'espoir de la
guérison on verrait le nombre des malades et, partant, des décès
diminuer très sensiblement.

L'ingestion d'aliments provenant d'animaux tuberculeux peut
être l'origine de la consomption chez l'homme. On doit prohiber
de l'alimentation tout lait ou toute viande de provenance suis-
pecte. Ce danger de contagion pourrait être éviter par l'ébullition
du lait et la cuisson parfaite de la viande: le bacille de la
tuberculose est détruit à haute température.

Nous ne possédons pas encore la véritable médication pour
triompher du fléau le plus redoutable au genre humain, par lequel
succombe près d'un cinquième de la population. Mais les données
essentielles relatives à la consomption étant maintenant connues,
le médecin peut non seulement soulager les malades, prolonger
leur existence, mais encore provoquer des améliorations durables,
même des guérisons indéfinies.

L'hygiène moderne demande encore une chose du médecin, c'est
de travailler à éléminer du sein des sociétés les circonstances pré-

Au régime lacté

Sonnet par A. VETTARD (inédit).

" O bisques odorantes, poissons orgueilleux,
gibiers parfumés, végétaux délicats, volailles
rebondies, se peut-il que vous ayez si vite
disparu !',

(Ch. MONSELET).

Du lait, rien que du lait pour unique breuvage!
Et que cette boisson suffise à vous nourrir,

" Si vous voulez du mal arrêter le ravage,"
Me dit le médecin chargé de me guérir.

Quoi ! depuis si longtemps que j'en suis au sevrage,
A ce fade liquide il me faut recourir!
Vais-je aussi, reprenant les jeux du premier âge,
Retomber dans l'enfance avant que de mourir?
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paratoires qui sont des causes d'affaiblissement de l'orgarisine: la
misère, l'inanition, le vice, l'alcoolisme, le surménage, l'encombre-
ment; de travailler enfin à l'éducation physique et morale de la
population.

L'hygiène appelle des mesures législatives, mais elle est avant
tout une question de persuation, d'éducation, de mSurs. Au né-
decin est dévolu la tâche de gagner à la cause de l'hygiène toutes
les intelligences, de les convaincre que l'hygiène est la médecine
préventive des maladies, le cicerone qui mène à la longévité;
enfin au médecin d'afflirmer que c'est au foyer domestique que
l'hygiène doit avoir son berceau.

Messieurs, je ne crois pas mieux terminer qu'en citant M.
Daremberg racontant sa propre guérison.

"n 1886, après avoir passé plusieurs mois entre quatre murs
des hôpitaux de Pari-, j'arrivai sur les côtes de la Il dUiterrCanée, et,
d'après le conseil de M. Bennet, je m'étendis toute la journée au
soleil: la nuit, je laissais une fenêtre entr'ouverte; je m'alimentais
bien, je bus beaucoup d'huile de foie de morue. Je commençai à
ne plus désespérer et j'apercus ces lueurs d'espoir qui réchaufTent
le ceur au malade comme le font les feux fugitifs du soleil cou-
chant. Et comme le dit Voltaire : l'espérance de guérir est déjà la
moitié de la guérison. " Puis les forces revinrent, je pus marche-,
faire quelques petites promenades, passer de bonnes nuits, reprendre
un peu de goût pour l'existence. Je ne trouvais plus que le soleil
de ma vie se couchait; je le voyais se lever chaque matin a.vec

Adieu, vins généreux et, parfois, bonne chère,
Qui plus au cœur qu'aux dents m'a toujours été chère
lorsqu'avec des amis je festoyais le soir.

Du lait pour seul nectar et pour seule Ambroisie!
O docteur ! d'un malade ayez la fantaisie.
A ce régirne blanc je vois la vie en noir.

La natation est un des meilleurs exercices, bien entendu si l'on
n'en abuse pas. Elle donne de l'extension aux poumons et déve-
loppe les muscles d'une façon remarquable. Le grand danger cou-
siste à rester dans l'eau très longtemps et à ne pas se couvrir
assez en sortant du bain.
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bonheur et chaque jour luire trop peu de temps pour me permattre
de jouir à loisir de l'air pur, de la vive lumière, de la mer bleue,
du ciel, de la terre, de tout. C'est si bon de se sentir renattre ! Il
semble qu'on n'a jamais véçu. Cette vie dans l'air pur, nuit et

j' Ir, réveille l'appétit, améliore la digestion, supprime les quintes
de toux, facilite l'expectoration et les mouvements respiratoires,
invite au sommeil calme. Le plus souvent la fièvre et les sueurs
disparaissent peu à peu. "

Messieurs, j'en ai fini avec les considérations que je voulais vous
présenter sur l'hygiène thérapeutique du tuberculeux.

Di J.-I. DEsiRcHE11S.

IL FAUT ÊTRE PROPRE

La propreté constitue une bonne part Je la santé. La propreté,
c'est-à-dire la pureté de l'air ; la propreté, c'est-à-dire la pureté de
l'eau; la propreté das la wason et autour de la maison; la pro-
preté sur les personnes ; la propreté dans la toilette; la propreté
dans la nourriture et la boisson ; la propreté dans le travail; la
propreté dans les habitudes de l'homme et de la femme, la pro-
preté de l'existence et de la conversation; la pureté de la vie, la
tempérance doivent faire partie intégraûte de la vie. L'homme
et la femme qui observent en tout les règles de la propreté sont
mieux portants que les autres, toutes choses égales d'ailleurs.
La bactériologie moderne a donné en médecine une énorme im-
portance à la propreté. Les médecins aujourd'hui désinfectent
leurs instruments plus soigneusement que jamais, afin de ne pas
transmettre l'infection à leurs malades Nous sommes à l'aurore
d'une ère de propreté. Il faut bien se rappeler pourtant que ce
n'est pas la poussière visible qui est la plus dangereuse. mais les
déchets de substances animale ou végétale, les minuscules micro.
organismes vivants, et invisibles. Le sable, l'argile, le charbon ne
sont ni de la boue, ni de la saleté dans le sens hygiénique du mot.
Ce sont les matières en fermentation, en décomposition, qui cons-
tituent la sale'é, eu égard à la science moderne de l'hygiène.

.Dit D,,,



MaladieS colitagieuses déclarées au bureau du Conseil d'Hygiène de la
Province de Quaébec, pend.ant le mois de Décembre 189.

cOM'rÉs

-Argenteuil-.
do

.Arthabaska .....
do
do
do

]3agot....... .

fleaulie...s......
do

13lehaois...

do

do

Chambly ...... ..
Champlain ....
Charlevoix .. .....
Chicoutimi......
Comipton......

do
do
do

Deux MNontagnes..
do
do

Dforchester.
do

flrummond.
do

Gaspé ..........
Hlochelaga ....

do
do
do
do
do

HRundington...

MUNICIPALITÉS

?vlontréal Ville
Québec Ville
Greenville Village
Lachute Villje
Stanfold Canton
WVarwick
'ringwvick
Ste-Elizabeth
Ste Rosalie
Aubert Gallion
Ste.Marie
St-Etienne
Valleyfield
St-Lazare
St-Gabriel
Hope
New Richmond
Ristigouche
Bolton East
Chambly Canton
St-Tite
Petite Riv. St-Fir.
Chicoutinmi Ville
Compton Village
Compton Towns.
Winslow Nord
Whitton Nord
St-Can ut
Ste-Scholast., vil.
Ste-Scholast., par.
St-Isidore
St-Léon
S&-Germain de Gr.
Wickarn East
Kvalbaie No 2
Côte Ste-Antoine
N. D. des Neiges
St-H.enri
St-Léon. P. Maur.
Ste-Cunégonde
Côte des Neiges
St-Anicet

d>

131 14 123 8
19 8

2.

31

8 6

.(a)

2..

10 8

ÇQnombre n'eest~ pas incliq



.ialadies coiitagieises déclarées au bureau du Conseil d'Ihygiène (le la
Province de Québec, pendant le mois de Décembre 1893. (Suife).

COMTÉS

IHunîington ..
J acq --,es- Cartier

do
Joliette...........

do
Kamouraska...
L'Assomption..
Lévis ............

do
Lotbinière....
Mégantic ........

do
Ottawa ..........

do
do
do
do
do

Pontiac .........
do
do

Portu euf .........
Québec.........
Richelieu ........
Richimond ....
Saguenay ........
Shefford ....... ..

do
Stanstead ........

do
do
do

St-Hyacinthe.
St-Maurice .....

do
Témiscouata ...

do
Terrebonne ....

do
Verchères..... .
Wolfe ...........
Yamaska ...... ..

do

,MUNICIPALITÉS

Hemnmingord Tsp.
St-Lauren t, par.
Pointe Claire
Ste-Elizabethi
St Félix de Valois
Ste-Aune Pocatiére
Mascouche
N. D. de la Victoire
St-Henri
Vil. Deschaillons
Inverness
Black Lake
Aylmer
Hull Ville
Hull Towvnship
N.- D. de Bonsec.
St-André Avellin
Lochaber West.
Bristol
Sheen, Aberdeen,
Esher et Malakoiff
Cap Santé
StColomban Sillery
St Aimé
Cleveland
Tadousac
WVaterlo o
Roxton Falls, Vil.
Beebe Plain
Coaticooke
Mlagog Ville
Ni[agog Township
St-Judes
St-Barnabé
Trois-Riv., banlieu
Fraserville
St-Arsêne
Ste-Agathe
St-Jérôme Ville
ContrecSeur
St-Fortunat
St-Guillaume
St-Zéphirin

(a) nombre n'est pas indique,
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9,
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H
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2
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LES ÉTUVES A PURIFIER

Lepuis longtemps on savait que l'emploi de la chaleur est le
plus sûr moyen de détruire les germes des maladies contagieuses;
tout réciemment, on a reconnu que la vapeur d'eau jouit de pro-
priétés purifiantes bien supérieures à celle de la chaleur sèche,
tout en détériorant moins les objets à son action soumis. Ainsi
des germes nombreux - la résistance des germes est supérieure à
celle des formes adultes - supportent pendant deux heures de la
chaleur sèche à 150 degrés sans perdre toute vitalité, alors que
nil n'échappe à la destruction complète sous l'influence de la
vapeur d'eau sous pression à 115 degrés, prolongée pendant
quinze ou vingt minutes au plus. C'est sur ce principe que repo-
sent les étuves à désinfection, installées dans les lazarets, les prin-
cipaux ports maritimes, les hôpitaux, et un grand nombre de villes.

Les unes sont fixes; d'autres, montés sur roues, peuvent facile-
ment être conduites partout où sévit l'épidémie.

Le local qui contient l'étuve à désinfection se compose d'une
chambre close divisée en deux compartiments par une cloison
pleine, afin d'isoler de façon complète la partie où sont déposés les
objets infectés, de celle réservée aux objets épurés.

L'étuve est un gros cylindra en tôle de fer, horizontal, avec
euveloppe extérieure isolante en bois. Il traverse la cloison sépa-
rant les deux parties de la chambre et se ferme hermétiquement à
chaque extrémité par une porte en tôle dont l'une, qui sert à l'in-
troduction des objets infectés, s'ouvre sous la partie réservée aux
objets contaminés, et dont l'autre, qui sert à la sortie des objets
épurés, donne sur le second compartiment.

lUn conduit d'arrivée amène la vapeur du générateur dans l'in-
térieur de l'étuve, où elle s'échappe par des tuyaux présentant un
certain nombre de trous.

Voici comment se manouvre l'appareil: on introduit les obj ,ts,
on ferme la porte d'entrée, et on donne accès à la vapeur dans
l'enceinte de l'étuve, La vapeur, plus légère que l'air contenu à
l'intérieur le refoule au fond du cylindre, d'où un robinet, momen:-
tanément ouvert, lui permet de sortir. On évite ainsi la production
dans l'étuve d'un mélange d'air et de vapeur dont le pouvoir
désinfectant est moindre que celui de la vapeur seule.

Quand l'air eet expulsé, on règle la vapeur de manière à çbte-



nir dans l'étuve la pression correspondante à la température qui
doit y régner (environ 115 degrés). On maintient cette pression
pendant cinq minutes environ, puis on ferme le robinet d'admis-
sion de la vapeur. Une condensation se produit alors, par suite un
vide, et la dépression qui en résulte fait dégagcr les bulles d'air
qui, sans cette précaution, resteraient emprisonnées dans les
mailles des tissue, dans les brins de la laine des matelas, empê-
chant le contact de la vapeur avec toutes les parties des objets à
désinfecter.

On rétablit ensuite l'arrivée de la vapeur, que l'un maintient
pendant quinze minutes à la pression correspondante à 115
degrés. On l'arrête enfin, on entrebâille la porte de sortie de
l'étuve, et le séchage s'effectue dans l'appareil même.

La purification est complète.
Le seul inconvénient sérieux de ca procédé serait la production,

au contact de la vapeur au-lessus de 100 degrés, de taches indé-
lébiles sur le linge souillé par des matières albumineuses colorées,
camme le sang. On prévient ces taches en plongeant le linge ma-
culé, avant de le mettre dans l'étuve, dans une solution de per-
inanganate de potasse, qui décolore rapidement les taches sans
altérer les tissus.

La voiture qui va prendre au domicile des particuliers les obits
à purifier est hermétiquement close; son équipe empaquête les
objets sur p1 ace, dans des enveloppes imperméables, les descend
dans la voiture, qui les transporte au pavillon de désinfection.
Immédiatement après h décharge des objets, on nettoie la voiture
avec une solution de sublimé corrosif au millième, à l'aide de
puissants pulvérisateurs, et les employés eux-mêmes se purifient,
changent leurs vêtements de travail contre des vetements propres
avant de sortir de r'établissement. Ainsi que nous le di.sions le
mois dernier, d'autres ouvriers d'équipes spéciale,, rapportent les
objets épurés à leurs propriétaires, dans des voitures qui n'ont
jamais été souillées.

Toutes les précautions hygiéniques pour arrêter la propagatiun
des maladies sont, ainsi, rigoureusement prises. Même, on n'omet
point de brûler les rebuts provenant du nettoyage des chambres
des malades, .es objets de pansement, les poe.ssières de l'étuve,
Cai's uni appareil spécial dont la dispositios.. intérieure empêch



l'entrainement au diebori des fiagments de Giiffons enflammés.
Si rapide que so:t cet apercu, il suflit à montrer quels immenses

services les tuves renient à la santé publique. Et pourtant l'ins-
tallation de ces appareils rencontra, au début, de la part des habi-
tants voisins du lieu où ils fonctionnent, l'opposition que toujours
l'ignorance fait à la science. Beaucoup s'inaginaient que la pré-
sence d'une étuve à désinfection allait précisément infecter leur
quartier, en faire le réceptacle de tous les microbes d'une région
infectée.

L'APPETIT

On a médit de la faim, pourquoi? Sans doute parce qu'elle est
restée à l'état sauvage. La faim, c'est encore les êtres s'entre dévo-
rant, c'est la lutte dans l'ombre, avec ses audaces et ses lâchetés,
nos exploitations raillnées de l'animal parqué, engraissé, transformé

pour satisfaire à nos appétits blasés ; chacun de nous enin porte
sa mâchoire, l'arrêt de mort d'un autre édicté par la faim.

Oui, la faim considérée sous cettc forme nous fait rougir un peu
de nous-mêmes et nous cacherions volontiers la côtelette sai-

gnante sous notre manteau de philosophe. C'est beau pourtant!
cette circulation incessante de la matière dans la forme. Trois ou
quatre éléments: hydrogène, oxygène, azote, carbone, suffisent à
cette chimie compliquée, à ces manifestations diverses de la vie, et
je ne sache pas de preuve plus convaincante de l'âme que cette
renorvation des molécules corporelles, renovation si rapide que
notre corps ne reste pas un jour le même, tandis que notre âme
règne immobile, une, identique à elle-même.

La faim n'est donc que l'impérieux besoin de fournir sans cesse
les éléments de cette transformation corporelle et comme tout
besoin elle a des anomalies, des perversions, des arrêts.

La faim peut être exagérée, c'est la boulimie ; elle peut dispa-
raltre, o'est de l'anorexie ou l'inappétence ; pervertie, c'est le ma-
lacia ou pica. Quand elle n'est pas habituelle, comme dans les cas
de bouline légendaire, la faim excessive peut répondre à un besoin
réel, à l'instinct de réparation; elle se montre dans la convales-
cence, après une longue abstinence, dans les intervalles de santé
des maladies intermittentes chroniques, au début des maladies



anémiantes, comme le diabète, et paifois la tuberculose. La bou-
limie enfin peut être un des signes do certaines maladies d'estomac,
des dyspepsies très douloureuses avec gis tralgies n'excluent pas la
faim canine.

Enfin, l'abus des épices, des vins généreux, le froid, la colère, la
présence des vers, tout ce qui excite le système digestif peut
causer cette c>ngestion stomacale passagère à laquelle nous avons
donné le nom de faim.

La boulimie est une cause puissante de réparation dans les ma-
ladies chroniques; dans les maladies de l'estomac, au contraire,
elle devient un symptôme morbide qu'on fait disparattre par
l'usage de l'eau chloroformée et de- l'opium.

La perversion de l'appétit est plus singulière que la boulimie.
Un estomac paradoxal, désirant avec une extraordinaire intensité
des aliments bizarres, des substances inertes et souvent dégoû-
tantes, repoussant ce que ces congénères adorent tout cela semble
exceptionnel et pourtant est commun.

La malacia est fréquent chez les enfants, ?es fillettes mal réglées,
les femmes enceintes; cette perversion peut être habituelle, même
chez les individus bien portants.

Le, goûts les plus bizarres ont été observés, les malades mangent
la craie, le plâtre, 'le charbon, la terre, les cendres, le sel, le
poivre, le vinaigre ; dans le genre sale: les excrément, les poux;
dans le genre tragique, la chair humaine. Langius cite à ce propos
une femme de Cologne qui, désirant manger de la chair humaine,
tua son mari pour satisfaire à ce féroce appétit, en mangea la
moitié et sala le reste pour prolonger son plaisir.

On a dit que les appétits prétendus dépravés n'était qu'une sug-
gestion de l'instinct conservateur. Fornel rapporte qu'un homme
était tourmenté depuis longtemps par la passion de manger de la
chaux vive, il satisfit son désir et fut guéri.

On cite encore des enfants atteints de diarrhée; désirant avec ar-
deur des sardines salées et qui furent guéris par l'usage de cet aliment

Des filles chlorotiques qui mangent avec avidité du charbon, de
la craie, du vinaigre ne s'en trouvent pas trop mal.

Il ne faut jamais cependant satisfaire à cet appétit dépravé
quand il porte sur des substances nuisibles ou dégoutantes. Pour-
quoi l'estomac, d>nt le manque d'instinct est proverbial, serait-il



(loué tout d'un coup d'ex ceptl-ion nelles lumières. Ces désirs bizarres
n'ont pour cause ordin tire qu'une iin.lgtinati )ni malale, à laquelle
il falut ritr

L'it tpluétenice ou a.n.)rexie est un s;y.nptôiie bien pluis cimimun
encore que la boillinmic et le maLlc'Ost un syrnpýtôqne (lui lui
aussi pe~ut être iruatinaire et ne pas corresp)On ire à Fin:ptituie de

l't!n1 tà diTr de l'or.Tauiit à~a>iulr Da.ns la phitis;ie, la
lie lrasthn, la ly.;p2psie nierveusie, Ifleurdia-e est anorexique et
si o11 le soumnet mi.dgré tout à lat suralimentation, la digestion se
fait bien et le poids du corps augmente.

L'anorexie est un phénomène qui se montre dans toutes les ma-
ladies aiguië,, fébriles, microbiennes, l'inappétence devient alors
une iuiiation -à laq-uelle il faut obéir; on doit suivre l'avis de la
nature et faire observer la diète d'aliments solides, l'appétence

polir les liquides n'étant pas ordinaire atteinte.
L'inaplétence, qui n'appartient pas forcéir--it à la maladie chro-

nique, est un mauv-ais signe quani elle apparatt dans ce cas, c'est
alora que l'estomac lui-mêmne participe à la déchiéance organique.

L'iîappètenee est lin système commun à tolites les névroses
hiypochon)idrie, hiystérie, neurasthénie et c'est alors qu'il faut le
Moins lui obéir; le système nerveux détraqué ne sachant plus ce
qu'il faut, ni à la machine qu'il gouverne, ni il lui-même. Ainsi le
névrosé n'aime pas les aliments gras nécessaires pourtant au bon
état du tissu nerveux.

Toutes les maladies de l'esto:mac : dyspepsie, gastrite, simple
embarras stomacal sont, soit au début, soit an cours de leur évolu-
tiomn accompagnées d'inappétence.

Dans les premiers temps de la grrossess.- on remarque de l'ano-
rexic, anorexie qu'on explue p.ir une sorte pthresanguine, la
dépenuse ordinaire sanguine est supijrtn;!e et l'ê:re en formation,

inusiý-culte encýore, ne consomme pas l'équiivaltent de cetted'pn.

Pour le même motif, les supp)ressions, les irrégularités de la
mienstruation, qu'elles viennent de chlorose ou de lésions utérines,
provoquent géni'»raleineunt de l'inappétence.

Il nous reste enfin à examiner la grande classe des anorexies,
dites non morbides, et qui n'ont d'antres causes que des manque-
ients à r'hygiýine physique, intellectuelle ou morale.

L'alîrentution mal comprise, trop excitante, les boissons ou ali-
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ments très chaud-, l'abus des condiments, des liqueurs fortes, sp, .
cialement de l'absinthe, les repas sans heure fixe, la vie trop edden-
taire, le manque d'exerciee, les méditations profondes, la con-
tention d'esprit, les émotions tristes, telles sont les causes habi-
tuelles d'uinorexie, l'estomac refusant de se charger de matériaux
qu'il ne peut élaborer quand les forces nerveuses sont distraites
aille urs.

On doit ch-reher à faire cesser l'anorexie en annulant les causes
qui y ont donné naissance. Quand l'anorexie est due au manque
d'exercice, on se livrera à des exercices de gymnastiques en plein
air, au moins à lh marche et seulement à la rigueur à la décla-
mation et à la lecture à haute voix.

Les frictions sèches, le massage, l'hydrothérapie, la course à

pied, en vélocipède, tout ce qui active enfin la vitalité organique
constitue d'excellents et inoflensifs apéritifs.

On combat en même temps l'inappétence par une hygiène ali-
inentaire spéciale : des aliments froids, des viandes froides, des ali-
ments semi liquides, pour eulever la fatigue même de la mîasti-
cation; comme boisson des vins riches en matière colorante, du
champagne léger, des infusions faibles de café, de thé, ou de

plantes aromatiques : camomille, sauge, petit. centaurée, badiane.
Trousseau conseillait la noix vomique sous forme de teinture de
Baumé, pour secouer la paresse stomacale. Mais surtout pas de
vomitifs, pas de purgatifs, pas de prétendus apéritifs et stoma-
chiques: aloès sous forme d'élixir et de pilules, etc., tous ne font
qu'aggraver le mnal, après une courte et trompeuse remittence.

Le meilleur remêle enc.re, contre l'anorexie non morbide, c'est
le repas réglé, le tube digestif, quelque soit son extrémité, est le

plus maniaque des viscères, il aime à remplir ces fonctic na, pren ire
ou rendre, à heure fixe et, com:ne dit Brillat Savarin, à l'heure ordi-
naire du repas, toutes les puissances digestives sont sous les armes
et n'attendent plus que le commandement pour agir.

L'appétit qui se fait sentir à l'heure habituelle, disparait quand
l'heure est passée, l'estomac boude et recule devant la tâche; sachons
proliter au moins de cet appétit d'habitude. Si nous u'avuus pas le
bonheur d'en avoir un autre.

Dr M&RIE PIERRE.
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HYGIÈNE DES VÊTEMENTS

In JOURNAL D'IIYGI-NE de Pari-:

Les vêtements sont, à notre époque, une grande question ; question
d'argent, car dans les modestes budjets, c'est un article fort chargé;
question sérieuse pour les mondains obligés de suivre la tyrannique
Mode, qui parle en maître ; question importante pour l'hygiéniste qui
prêche dans le désert et parle raison (ils sont toujours moroses ces
gens-là!) lorsque le caprice et le luxe élèvent victorieusement leur
voix prépondérante. Ceux-ci s'adressent à la coqaetterie des unes et
à l'orgueil des autres, c'est assez dire que les gens sérieux seront cer-
tainement battus.

Comme il faut toujours semer cependant, sans être sûr de récolter,
nous aborderons encore aujourd'hui la question des vêtements, en
analysant quelques travaux allemands très remarquables, I, et une
étude du Dr Pommay sur l'imperméalisation des vêtements, I[.

Tout d'abord, rappelons la sage déclaration du Dr Hector George,
dans une conference sur ce sujet, à propos de la parure. Cette
recherche, disait-il, nous n'avons pas l'intention de la proscrire, lorsque
la santé n'en souffre pas. L'hygiène n'est pas une science farouche, et
elle n'a jamais songé à condamner l'élégi ce du vêtement, lorsqu'elle
n'y trouve pas d'infraction à ses lois.

En 1886, notre collaborateur, N. Roucel, décrivait longuement
dans ces colonnes l'origine du vêtement, qui ne répond pas à un
besoin primordial de la nature humaine. [1 a été longuement inconnu
au genre humain et il l'est même encore dans certaines contrées pour-
tant très froides. La coutume de se vêtir a une origine psychologique;
elle ne dépend pas d'un besoin physique, mais esthétique ; elle n'a pas
été adoptée pour se vêtir, mais bien pour s'orner. Nous en trouvons
la première pierre chez les sauvages, qui adorent les bijoux, les colliers
et ne portent pas autre chose. Les vêtements les plus reculés qu'on
rencontre dans l'histoire sont des ornements sacerdotaux ; ce n'était
donc pas pour se préserver des intempéries de l'air. Seulement, les
parties couvertes sont devenues à la longue plus impressionnables.

La que-tion des propriétés calorifiques des matières vestimentaires
a été sérieusement étudiée dans les travaux de Péclet, en France, de
Forbes, en Angleterre, de Geigel et de Schuster, en Allemagne, pour
ne citer que les principaux.

Ces derniers avaient formulé ainsi leur programme :
Les vêtements s'opposent-ils effectivement à la deperdition du calo-

rique ? Cet effe-t, s'il existe, dépend-il de la matière elle même du vête-
ment ou de son appropriation à nos usages pour les procédés indus-
triels tninmlre de couches, d'épaisseur, tissage, apprêts) ?

Schust- trouve qu'à épaisseur égale, les différents tissus ont un
pouvoir conducteur sensiblement égal, excepté la soie. Autrefois, on
admettait que cette conductibi!ité décrDissait dans l'ordre suivant:
chanvre, coton, soie, laine.

Un autre point à établir était le rapport entre la conductibilité des



matières vestimentaires et celle de l'air. Stefan avait admis que le
coefficient de l'air est de - 0,0000558. chiffre que Schuster accepte
plutôt que celui donné par Péclet et Forbes, qu'il considère comme
trop élevé. Dans ces conditions, l'air aurait un pouvoir conducteur 9
fois inférieur à clui des matières vestimentaires.

Des recherches récentes résulte ce fait : que la nature de la ma-
tière première n'est rien, ou presque rien, dans les obstacles apportés
par nos vêtements à la déperdition du calorique de l'organisme.

Nous répondrons d>nc négativement à la première question, et nous
chercherons maintenant de quelle façon l'homme est arrivé à se pro-
téger des variations de la température au moyen de vêtements dont la
matière première présenterait, au point de vue de la conductibilité,
une supériorité marquée sur l'air lui-même.

GEIGEL écrit : " Ce n'est pas dans le bit d'économiser de la cha-
leur, et, par là, les matériaux de sa nutrition, que l'homme se couvre
de vêtemeuts,mais bien plutôt pour éviter la sensation de froid ou de
chaud. Que le corps soit nu, ou vêtu, il n'en perd pas moins la même
quantité de calorique ; mais, dans le premier cas, la déperdition se
fait, la peau restant chaude et richement pourvue de sang ; dans le
second, la peau étant froide et anémiée; le désagrément qui résulte
de ce dernier état, l'effet réflexe même produit sur les terminaisons
nerveuses, la nécessité qu'il y a à ce que la peau, organe de sécrétion
et réservoir d'une grande partie du sang, reste richement irriguée, sont
les causes qui nous conduisent à nous couvrir. "

Pour SCHUSTER, si la maLière première d'un vêtement ne nous offre
pas, par elle-même, les secours que nous cherchons contre la déper-
dition du calorique, les procédés industriels et certaines dispositions
spéciales remédient, en grande parle, à la trop bonne conductibilité
des tissus.

Le premier élément à mettre en relief: c'est l'influence de l'air s'ex-
erçant dans la trame même du tissu et entre ce dernier et la peau.

On savait depuis longtemps qu'a épaisseur égale les étoffes de lin
laissaient mieux passer la chaleur que les étoffes de coton ou de laine ;
on savait aussi que plus un tissu était comprimé, plus il offrait de con-
ditions avantageuses à la perte de calorique. C'est ce qu'on avait mis
en évidence en observant le refroidissement d'un cylindre enveloppé
d'une Louche de ouate ; dès que la ouate est fortement comprimée, la
dépense de chaleur augmente de 40 0,'0. Une robe de chambre ouatée,
un gilet de flanelle épais, sont plus chauds lorsqu'on les met pour la
première fois qu'après qu'ils ont été portés quelque temps.

Au point de vue scientifique, Pettenkoffer avait déjà observé que les
vêtements sont d'autant plus chauds qu'ils offrent à l'air ambiant une
résistance moindre.

Mais l'explication fondamentale de ces constations n'avait pas
été donnée d'une façon précise. Il faut la chercher dans la différence
de conductibilité entre l'air et les matiéres vestimentaires. L'air étant
plus mauvais conducteur de la chaleur que la matière preuière du
tissu, plus celui-ci contiendra d'air dans sa trame, et plus sa con-
ductibilité sera diminuée, plus en un mot le vêtement sera chaud. On
comprend dès lors que les vêtements de laine à tissu lâche et à mailles
superposées soient de beaucoup les vêtements les plus chauds; mais
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cela est dû à la texture même et non pas à la qualité propre du tissu.
Il faut ajouter à cela le réchauffement lent et progressif de l'air inter-
posé, au fur et i mesure que celui-ci se rapproche de la peau, réchauf-
fenient qui est d'autant plus marqué, suivant la conclusion de Schuster,
que cet air a plus de points de contact avec le vêteluent déj i chaud.

l'iufluence de l'air contenu dans- les mailles du tissu n'est pas tout,
il faut y joindre celle de l'air retenu à la surface du corps.

Une des conditions qui favorisent le refroidissement, est l'évapora-
tion produite au iiveau de la peau par le mouveienit presque inces-
sant de l'air. Si l'air devait rester immobile autour de nous, il serait,
pour aitei dire, notre meilleur %êtement, et, ce qui le prouve, c'est que
les journées d'été à air calme nous apparaissent plus chaudes, et que
les grands froids de l'hiver nous paraissent très supportables lorsqu'il
n'y a aucun trouble de l'atmosphère. Ces conditions sont exception-
nelles et l'air est le plus souvent en mouvement autour de nous.

L'effet du vêtement oppliqué sur notre corps est d'immobiliser l'air
à la surface de la peau, de retenir par là l'évaporation dans ses limites
normales et de nous entourer. par le fait, d'une enveloppe dont la con-
ductibilité est moindre que les vêtmtients eux-mêmes, toutes condi-
tions qui ne sont pus réaliées lors lie le corps est nu, ce que Gcigel
ne semble pas avoir suffisaiiment considéré.

Dans quelles proportions l'interposition d'une couche d'air met-elle
obstacle au refroidissement i

Des expériences de Krieger et de Schultzer il résulte que le pouvoir
conducteur des vêtements se trouve considérablemen t diminué, lorsque
ceux-ci ne sont pas appliqués directement sur la peau. 0a sait, d'ail-
leurs, que dans certain cas, un vêteeint nous tiendra plus chaud s'il
est ample que s'il est collant. Nous disons dans certains cas seulement,
car ce raisonnement suppose que la couche d'air protectrice reste im-
mobile ; or, le plus souvent, un vêtement ample et flottant favorise la
circulation de l'air, et justement alors, il est employé pour faciliter la
perte de calorique et l'évaporation.

L'air circule beaucoup plus facilement sur la surface lisse des tissus
de coton, tandis que les tissus de laine ou de lanelle dont la texture
est irrégulière le retiennent plus aisément a la surface du corps ; c'est
pourquoi les chemises de laine sont plus chaudes. a épaisseur égale
que les chemises de coton.

En résumé, d'après les tableaux publiés par Schuster, la nature de
la matiére première n'est rien, mais les vêteaents fabriqués apportent
une résistance marquée au passage de la chaleur. Cet obstacle vient
de l'épaisseur du vêtement, de sa porosité à l'air et de sa plus ou
moins grande adhérence à l'enveloppe cutanée.

Lorsque le corps en sueur et mouille les vêtements, la conductibi-
Ilité de ceux-ci augmente immédiatement, d'où le précepte bygiénique
de faire usage de vêtements mauvais conducteurs (laine, par exemple)
lorsqu'on d'oit se li irer à des exercices violents. (A suivre).

DR MARius ROLAND.
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POURQUOI LES ENFANTS MANGENT TROP TOT

L'alimentation prématurée est la cause principale des maladies
du premier lge, nous ne cessons de le répéter. Tout le monde le
dit, et tout le monde à peu près pèche de ce côté.

Ce n'est pas de propos délbéré qu'on nourrit l'enfant avec des
aliments qui ne conviennent pas à son âge, c'est par suite de laisser
aller et d'une série de petites faiblesses.

Ainsi, la maman s'est mise à table pour déjeûner, la tasse est
devant elle, la tartine à côté, et l'enfant, dont elle n'a pas voulu se
séparer un instant, assis sur ses genoux. Tout à coup, sans
réflexion, peut-être par espièglerie en voyant la figure épanouie
du bébé, elle lui tend une cuillerée de son déjeuner, pour voir ce
qu'il fera.

L'expérience la tentait et le diable aussi. L'enfant a sûrement
avalé avec voracité ce qui lui était offert, et a paru content. L'en-
tourage sait bientôt que le bébé a pris son chocolat ou son café au
lait, et semble l'avoir trouvé bon. La journée se passe bien, l'en-
fant n'est pas malade. Le lendemain la maman recommence et
donne un peu plus du déjeuner, qui passe encore. Alors elle con-
tinue, et augmente; l'enfant se dégoûte du lait, il crie quand vient
le chocolat de maman, il en exige, et elle cède. A partir de ce
moment, la mauvaise habitude est prise, dont on se repentira trop
tard. Parfois la faute en incombe au père. Rentré un peu tard,
à l'heure du dîner seulement après une laborieuse journée
consacrée aux affaires qu'a souvent traversée la figure de son
enfant, il aspire après ses caresses, il veut l'embrasser, le choyer,
et le fait alors placer à table à ses côtés. La mine épanouie et
rose du bébé chasse de son esprit les soucis et le souvenir des
figures fatiguées, maussades, affairées qu'il a vu tout le jour. Tout
à coup aux lèvres carminées qui s'ouvrent telles qu'un frais
bouton de rose, il tend un peu de mie de pain à peine tachée d'un
soupçon de sauce, et chacun sourit. Les jours suivants il recom-
mence. A la mie de pain presque pur - succède plus de sauce que
de pain, l'enfant y prend goût, devient exigeant, la famille cède;
et ainsi, petit à petit, l'alimentation prématurée fera une victime
de plus.

C'est ainsi que presque toujours s'institue une alimentation
absurde, non de partis pris mais par l'enchatnement des circons-
tances et des faiblesses. Voilà ce que j'apprends quand je suis
appelé auprès d'un enfant atteint d'affection intestinale causée par
l'alimentation prématurée. Tout nourrisson mis à table est forcé-
ment voué à une alimentation vicieuse.

Ailleurs ce sera un frère, une sour, dont le bon petit cour 9,
fait partager le dessert avec bébé,



Si l'enfant est élevé par une nourrice, ces écarts dangereux se
produisent à coup sûr, et bien plus tôt. Pour ne pas s'épuiser dans
une longue nourriture, aussi pour stppléer un lait dont la quan-
tité commence à diminuer alors qu'augmente l'appétit de l'enfant,
la nourrice s'enpresse de lui donner à sucer une croute de pain, à
manger une nadeleine a.2heté pendant la promenade, à l'insu des
parents.

Si l'enfant ne goûtait pas d'autres aliments que ceux qui lui
conviennent, il n'en désirerait point; pas plus qu'il ne désire des
trufles ou des huitres avant de savoir qu'on les mange. Il faut
donc lui laisser ignorer l'existence des aliments qui ne sont pas
ceux de son âge, ne pas le mettre à la table de ses parents aussi
longtemps que doit lui être interdit l'usage de leurs aliments.

Lorsque l'enfant a pris le sein ou le biberon, mangé sa bouillie
ou son potage au lait, il faut le mettre dans son berceau, à dormir
ou à jouer, mais non pas à la table de famille. Lorsqu'il com-
mnence à manger un peu de tout, il faut encore continuer à le faire
déjeuner et dîner à part, pour ne pas être incité à lui donner des
mnets qui lui seraient nuisibles, tels que gâteaux, gibier, et fruits
surtout. Pourquoi, du reste, le placer devant des choses qu'il ne
peut manger, lui infliger le supplice de Tantale s'il en soupçonne
le goût, lui faire naître tout au moins le désir d'y goûter.

J'étais appelé, il y a quelques jours, auprès d'un enfant de quinze
mois, admis à table depuis peu de temps, qui avait avalé deux
noisettes dont le père venait de briser les coques. Le pauvre
enfant souffrait, il est superflu de le dire, de coliques horribles, et
avait des convulsions. Les accidents de cette sorte sont innom-
brables.

Les parents répondent toujours qu'ils faisaient cependant bien
attention et croyaient n'avoir rien à craindre! Toutefois l'attention
a faibli un instant, pendant une seconde peut-être, et des petites

ienctcs avides ont piîité de ce moment d'oubli, que n'avaient
pas prévu les parents. C'est toujours ainsi qu'arrivent les acci-
dents, les brûlures horribles, les chutes mortelles, et toutes les
catastrophes qui accablent l'enfance.

J'ai soigné, pendant le mois d'août, un enfant de quatorze mois
pour une grave inflammation intestinale, qui, pâle, mou, flasque,
n'augmentait plus le poids et se perdait en diarrhée depuis long-
temps. 11 vivait exclusivement de chocolat. Vers son septième
imois le petit bonhomme ayant un jour reçu de son frère quelques
cuillerées de chocolat, y avait pris goût, et d'abord s'était contenté
d'exiger sa ration chaque matin ; puis bientôt il ne voulut plus
autre chose, ni lait, ni soupe... rien, et se mit dans des colères qui
e1ïrayèrent la mère et la firent céder. Ce mode d'alimentation due
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à la faiblesse maternelle conduisait l'enfant à la mort très pro-
chaine.

Combien ai-je connu de poupons qui se faisaient donner des
cerises, des raisins, de la pomme ! Je crois avoir compté dans ce
journal, il y a quelques années, la triste fin du fils d'un habile
diplomate étranger, qui mourut d'avoir, un soir de fête en famille,
mangé trois fraises. Appelé au milieu de la nuit avec deux pro-
fesseurs de la Faculté, nous ne pûmes empêcher une terminaison
fatale, dont la faiblesse incompréhensible du père était la cause.
Si le bébé n'avait pas été placé à table du festin, ce serait proba-
blemnent aajourd'hui un magnifique enfant.

Je voudrais que les mères se pénètrent bien de cette pensée, que
tout enfant de moins de trois ans qu'on met à la table commune
se trouve fatalement voué à l'alimentation prématurée, à ses tristes
conséquences, à ses suites fatales.

Trois ans, c'est l'âge auquel on peut sans danger appréciable
laisse manger aux enfants ce qu'ils voient sur la table, ce que
prennent les personnes qui les entourent (La Jeune Mre).

STATISTIQUE VITALE DE 1893
Coité de Joliette

JOLIETTE

Population 4 500 habitants.
Naissances......... ............... 174
M ariages........................... 28
Sépultures........ ......... 186

Mortalité: 41.33 par 1 000 habitants.
Excédant de la nortalié sur la natalité: 12.

ST-PAUL

Population 1 485 habitants.
Naissances......... ................ 63
M ariages... .......... ........ 9
Sépultures......... ............... 55

Mortalité: 37.10 par 1 000 habitants.
Excédant de la natalitd sur la mortalité: 8.

ST-FÉLX DE VALOIS

Population 2 844 habitants.
Naissances......................... 87
M ariages...................... ...... 13
Sépultures............... ......... 51

Mortalité : 17.91 par 1 000 habitants.
Excédant de la natalitd sur la mortalité: 36.



SiE-ELIZAI3ETII

Plopulation 2 500 habitants.

14aissances ..... ........ 12 3
...rag s .... ........... 12

Sépultures ....... ...... 93

Mortalité :37,9 par i1000 habitants.

ST-JEAN DE MATHAk

P'opil-ation 2 675 habitants.
Lixcédant de la iiattitd sur la niortalité : 3 0.

Naissan ces .................. 96
Mariages....................... 17
sépultures .................... 58

MIortalité : 21.68 par 1 000 habitants.
Excécdaut de la n.atalï1d sur la mortalité :38.

ST-ÀLPIIONSE

Plopulation 1 122 habitants.

Naissances..................... 38
Mariages....................... 5
Sdpultures ................... 31

Mortalité: 27.62 par i1000 habitants.
Ex cédant do la ncatité sur la mortalité: 7.

ST-TIIOMAS

Population 600 habitants.

Naissances ................... 68
Mariagyes ...................... 13
Sépulttures...... ............. 51

Mortalité: 31.24 par 1 000 habitants.
Excédant de la nataité sur la mortalité : 17.

STE-IML'LANI.E

Populatio 1 243 habitants.

Naissances .. ........ ... ...... 60
Mariages ...................... 7
Sépultures..................... 23

Modtalité: 16.89 par 1 000 habitants.
Excédant de la natcclite sur la mortalité: 37.

ST-COME

Population 800 habitants.
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:Naissances ............. 44
Mariages ...............
sépu ltures...... ..... 15

Mortalité : 18.70 par 1 000 hiabitants.
Excédant de la ,,ud'rlitd sur la mortalité :8.

1T-I~1 D1ý L'É'NElIGUE

Population 939. habitants.

Naissances....... 52
M ariag............. Il

......re ... ... ..... 0......2
Mortalité :21.28 par i 000 habitants.
Excédant de Lt ?udllitd sur la mortalité: 3M.
PopulatiAon totale:- 19708 habitants.
Naissmnces: SC2.
flécôs: 584.
Augmentation : 218.
Mortalité : 29.93 par 1000 habitants.

CONSEILS POUR TOUS

On peut dire que les *neuf dixièmes des etfints flou veau-néa1
succombent à des troubles de la diayeqt;ion. Nioi) seulement ils sont

frappés par des accidents locaux, c'est-à-dire par de la diarrhée,
des vomissements, ayant pour conséquenca un amagrissem'ut;
progyressf et l'imp~uissan~ce même de se nourrir, les rendant extrê-
mement vulnérables à toutes les causes de mahulies, mais encore
par le fait mêmfie du mautivaisî état de leurt voie digestive, dev0 nue
une fabrique dle produits infectieux,; ils succombent à des empoi-
sonnements secondlaires3. C'est surfout dans la période d& l'allaite-
ment et du sevrage que ces accidents sont fréquents. Tantôt les
enfants allaités artificiellement et sans méthode,, ont le tube diges-
tif infecté, tantôt la mère, d'une santé délicate, ou é3puisé5e par des
maternités successives, ne peut offrir à son nourrisson qu'un lait
insuffisant.

L'opé,ration de la cataracte offre si- peu de danger et tant de
chances de réussite que nous la recommandons toujours. Il im-
porte, par exemple, que la cataracte soit mûre, ce qui se présente
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lorsqu'on ne voit plus qu'à peine de l'Sil atteint. Avec des verres
appropriés, la vue peut de nouveau être bonne.

La calvitie est causée par une exfoliateur du cuir chevelu.
Tenir la tête extrêmement propre c'est la première condition pour
conserver ses cheveux. Une fuis par semaine, il est bon de se net.
toyer la tête avec un blanc d'oeuf. Pour empêcher les cheveux de
tomber, il est avantageux de se servir de la brosse électrique. La
lotion suivante est très bonne : quinine 12 grammes, chlorure de
sodium ou de sel de table commun une cuillerée à café, 240
grammes de rhum, 240 grammes d'eau de pluie.

On peut parfumer à volonté avec de l'essence de rose. Appli-
quez le soir en frottant avec le bout des doigts.

*

Si vous mastiquez imparfaitement, vos~dents s'altèreront. Pour
que les dents restent saiues, il faut que l'alimentation soit bonne
et la mastication suffisante. L'émail des dents se compose princi-
palement de chaux et est très dur; les boissons chaudes ou froides
peuvent l'altérer et tous les acides le corrodent ou l'amollissent,
quelquefois même au point de détruire la dent. Il est nécessaire
de nettoyer les dents deux fois par jour; le mieux est de le faire
après déjeùner et après diner, parce qu'alors on peut déloger faci-
lement les substances étrangères et que les interstices des dents
peuvent être pénétrés par les brosses, qui doivent être au nombre
de deux, la brosse de soie de porc pour nettoyer et la brosse de
gomme élastique pour polir.

Prenez d'abord une brosse de soie avec une poudre antiseptique
(du charbon par exemple), et brossez bien les dents; prenez ensuite
la brosse de gomme et de l'eau froide et brossez légèrement et
brus,îuement. Les dents deviennent poliss comme de l'ivoire et
l'haleine s'adoucit.

Métiez-vous des noix muscades; elles renferment un poison très
dangereux, si on en mange-une certaine quantité, et elles ont quel-
quefois causé la mort d'enfants, et même de grandes personnes.
On pourrait demander les mêmes précautiops pur presque tous



les assaisonnements, mais si l'on abuse du poivre, du piment, etc,
ils ont un goùt si détestable que le consommateur est averti avant
qu'il ait eu le temps de se faire un mal sérieux. Tel n'est pas le
cas avec la noix muscade qu'on peut consommer, sans s'en
apercevoir, en quantités suffisantes pour produire des conséquences
fatales. Ce qu'il y a de surprenant, c'est que les accidents ne
soient pas plus communs.

Il est très important pour une femme de faire en sorte qu'elle
et sa maison soient toujours présentables, c'est-à-dire qu'il n'y ait
dans les toilettes et dans le logis ni désordre, ni malpropreté, ni
confusion.

*

La grande nouveauté de la saison est en Angleterre, un tissu,
invraisemblable et cependant réel. C'est une matière faite de verre
filé et qui est aussi brillante et aussi souple que la soie, avec un
éclat rappelant celui de la poussière de diamant. On peut obtenir
ce tissu soit bînc, vert, lilas, rouge ou jaune. C'est un Autrichien
qui l'a inventé. On en fait aussi des nappes, des serviettes et des
rideaux de fenêtres.

Lire avec excès affecte plus l'intelligence que la gourmandise ne
nuit au corps.

Nous avons connu des gens qui étaient de vivantes encyclo-
pédies, mais qui n'avaient pas une idée qui leur fût propre. Ils
avaient empaqueté sous leur crâne les coinnaissances qu'ils possé-
daient de la même manière que le dentiste empaquette les feuilles
d'or dans les dents de ses malades. Digérez votre science, à mesure
que vous l'acquérez et vous aurez un bon appétit intellectuel et
un grand pouvoir d'assimiliation.

*
* *

Buvez beaucoup de lait de beurre et mangez force oignons cuits,
à l'étuvée ou bouillis - mais non frits - et vous vivrez long-
temps.
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* *

C'est une erreur de penser qu'il est bon de manger au moment

où l'on va se mettre au lit. On ne peut en même temps bien digé-

rer et bien dormir. On doit se coucher l'estomac vide. Si l'estomac

vous ronge, de façon que vous ne puissiez dormir, c'est que vous

avez l'estomac fatigué, il ne faut pas alors le surcharger d'aliments.

L'habitude de manger peu de temps avant de se coucher est le

moyen presque certain de donner de mauvais rêves ou même des

cauchemar aux adultes et des terreurs aux enfauts.

Les battements du cœur humain représentent pour les 24 heures

une force capable de soulever 120 livres.

On a calculé que la croissance moyenne d'un ongle est 1132e de

pouce par semaine.

Il y a quatre classes de personnes qui ne doivenit pas boire de

grandes quantités d'eau chaudes: 1. les gens atteints d'affections

du cœur, l'eau chaude donne des palpitations; 2. les personnes

qui ont l'estomac dilaté ; 3. les personnes qui ont de l'acidité d'es-

tomac ; 4. les personnes qui ont des maux d'estomac et pour les-

quels une pression légère est douloureuse. Cela ne concerne pas

ceux qui boivent de l'eau chaude, simplement pour étancher leur

Qoif, mais ceux qui s'en servent comme moyeu de se balayer l'es-

tomac. L'eau chaude étanche la soif mieux que l'eau froide, mais

c'est un excitant, et on doit l'6viter dans les cas d'irritation d'es-

tomac.



BULLETIN BIBLIOGRAPIIQUE

LE MÉDECIN DE LA FAMILLE.-Encyclopédie de médecine

et d'hygiène - par des pr'ofesseurs, praticiens et spécialistes

d&tingués. Ouvrage illustré, 1 vol. in-& de 1250 pages, 1893.

Ce livre est une heureuse compilation de travaux importants

sur l'anatomie et la physiologie de l'homme, sur l'hygiène, sur les

maladies qui affligent l'espèce humaine et leurs traitements, sur les

microbes, sur les poisons et les contre-poisons, sur les plantes

médicales et sur l'administration des médicaments.
Le plan de cet ouvrage a été conçu de telle façon que la lec-

ture en est facile aussi bien pour ceux qui sont familiarisés avec

la science médicale, que pour ceux qui en sont complètement
étrangers.

L'ensemble de l'ouvrage constitue un beau et utile volume qui

a sa place désigné d'avance dans la bibliothèque du médecin, de
l'étudiant en médecine. Le prêtre à qui sa mission impose d'as-

sister l'homme malade trouvera dans ce livre des connaissances
très utiles dans l'accomplissement de son apostolat.

Il n'est pas moins utile de noter ici que le savant peut aussi y
puiser des connaissances médicales propres à lui faire mieux com-
prendre la difficile mission du médecin dans l'art de guérir, et le

grand danger du charlatanisme dans la société.
Les étudiants en médecine, encore peu au courant des mots

techniques que renferme leur science, y trouveront un aide utile

pour l'intelligence de leurs auteurs.
L'exécution du livre est très bien réussie. Les travaux typogra-

phiques, ceux des artistes-graveurs et ceux des relieurs sont admi-
rablement bien faits.

Les auteurs, parmi lesquels figurent des médecins français,
canadiens français (S. LACHAPELLE et L. E. FORTIER, professeurs
à l'Université Laval de Montréal), et américains, ont droit à toutes

nos félicitations pour les matières qui y sont traitées et la manière
dont ils les ont traitées.

Nous recommandons donc celivre aux médecins, aux étudiants
en médecine, aux prêtres et aux savants.

Nous souhaitons à ce livre tout le succès qu'il mérite,



LE REMEDE OU

PERE MATHIEU

[ANTIDOTE DE ['ALCOOL ENriN TROUVE!
XNCORE UNXE DE COUrEtRTE !

LE REMEDE DU PERE MATHIEU
gcérit radic lemnt et rouptetrent l'inteinpé-

quet Le lendemain d'une fete ou de tout abuso.e.shqureurs enîvranît, e seule cuillerée àthé
eria iusparitr en tièremeiit la dépression men-aile et h siqc. C'est aussi un remnêde certain

tuti(! Fièvre, D spe, ie, o' ,ur du Foie,Seint une enliise autre que l'irtemperanee.
emiud par les Pharmiadens, $100 ta bout.

S. LACHANCE, seul propriétaire,
1538 et 1540 Rue Ste-Catherine, Montreal.

HURTEAU & FRERE
MARCHANDS DE

BOIS DE S IAG
92, RUE SANGUINET, 92

IMONTREAL

ILOS:

COIN DES RUES

Sanguinet et Dorchester

Bell Telephone, No 6243.

Federal Telephone, No 1647.

Bassin Wellington, en face des

3ureaux du Grand Tronc.

Bell Telephone, No 1404.

MALADIES DE L'ESTOMAC

L'ANTIGASTRALIQUE WINCILEE est le remède le plus effi-
cace connu contre les DOUJeurs et oramp9s d'Estomac, les Diges-
tions difficiles, les gastralgies. Castrites, Dysapasies, Vomissements,
après les repas et pendant la Grossesse.

Ce produit d'un goût agréable, dosé pour adultes, expérimenté avec
succès dans les hôpitaux de Paris, se prend à dose de une à deux cuil-
lerées à bouche généralement ý' d'heure avant le repas ou au début
des crises.

WINCKLER, MONTREUIL (Seine) près Paris.
Montreal: ARTHUR DECARY, Pharmacien,

COIN DES RUES ST-DENIS ET STE-CATHERINE.



MMUlLSION CREOSOT]EE '4CARRIIE 99
d'Huile de Foie de Miorne de N~orvège aux Hypo.

phosphites et à la créosote de Iftre.
LE REMÈDE LE PLUS PUISSANT CONTRE LES AFFECTIONS DES VOIES

RESPIRATOI RES.
En attirant l'attention de Messieurs les Médecins sur ce nouveauproduit de la science moderne, nous osons croire que ses propresmérites suffiront pour le recommander. Les qualités qui la distinguent

d'autres émulsions sont:
1. La séparation entière et complète des globules de l'huile.2. La facilité avec laquelle on la mélange avec n'importe quelliquide, prouvant ainsi l'émulsion paifaite,' et non un simple mélange.3. La quantité de 50 010 d'Huile de Foie de Morue, proportion

qu'on ne trouve pas dans beaucoup d'émulsions.
4. Au moyen dc la pancréatine contenue dans cette émulýion, elleest facilement digérée par les estomacs les plus délicats, par les ma-lades les plus suzsceptibles, cette facilité est due aussi à l'émulsion par-faite de l'huile, que l'on reconnaît à la blancheur laiteuse de notreémulsion. Nous soumnettons notre formule à l'examen des Messieurs lesMédecins, et nous appuyant sur les quatre points ci-dessus men-tionnés, nous leur laissons la faculté de juger de l'efficacité de notreémulsion ;car c'est d'une telle comparaison que nous attendons lapréférence en faveur de notre émulsion.

CHAQUE ONCE CONTIENT
Huile de Foie de Morue de Norvège ..................... 4once
Hypophosphites de Chaux.............................. 3 grains.

Il Il Soude.............. ............ ... 319 IlPotasse.................. 2Pancréatine Il Mercks................*-*.....
Créosote du Hêtre .............................. z.... gouttes.
Mucilage, Essence, Sucre et Eau ....... ................. q. s.

SIROP D'HYPOPHOSPHITES COMPOSÉ, DE CARRIÈRE
Les bons résuîtats obtenus par le Sirop d'hyvpophospliiîes, a tenté certainsindividus à mettre en vente des imitationl, de ce remède. M, Carrière, ayantexaminé plusieurs éeiharitillonq <le ces imitahions, trouve qu'il n'y eu a pasdoux identiques, et qu'elles diffèrent toutes (le la véritable dans leur compositiot-,absence de réaction acide, siisc'*pibiliiô îinx eflets de l'oxygène, quand ellessont exposésil la lumière ou la chaleur, et dans leurs vertu- médicales.C"mmA on donne souvent fies remplarants inefficaces et à.- meiileur marché,au lieu d- la piréparation authentiqu~e, lis médecins sont prié-, en ordonnant lesirop, 'l'écrire Il Sirop d'Hypophos>hites, de Cariire.

CHAQUE DRACHME CONTIENT
1/8 de grain d'Hyphosphites de Chaux.

116 Potasse.
1/6 Fer.

118 " " Manganèse.
118 " de Muriate de Quinine.
2 gouttes de Teinture de Noix Vomique.

&WII Êc/anilons fournis sur demande.

1341, RUE STE-CATHERINE, e MONTRÉAL



ENCYCLOPEDIE D'HYG*iNE ET DE MEDECINE PUBLIQUE. Directeur: Dr
JULES ROCHARD. Libraires-Editeurs: L. BATTAILLE et
Cie., Place de l'Ecole de Médecine, Paris.

L'Encycopédie d'hygiène et de médecine publique se composera de
dix livres:

L'Encyclopédie d'hygiène et de médecine publique a pour but de
donner aux médecins les connaissances qui leurs sont indispensables
pour s'acquitter de leurs fonctions : Elle est également destinée à
servir de guide aux administrations, aux conseils d'hygiène et de salu-
brité et à les éclairer sur toutes les questions qui sont de leur ressort.
Elle paraitra par fascicules de dix feuilles et dans un laps de trois ans.
Elle comprendra environ huit volumes in-octavo raisin, de 800 pages
en moyenne. Indépendamment de la table des matières qui sera
annexée à chaque volume, une table alphabétique très détaillée sera
placée à-la fin de l'ouvrage pour faciliter les recherches.

AVIS.-Depuis le 1er Juillet 1889, elle comprend un fascicule de
dix feuilles avec figures et planches; les fascicules 1 à 31 sont en
vente.

Prix de chaque fascicules (1 à 31)........................... 3 fr. 50
Prix du fascicule Il.......................................... . 2 fr. 50
Prix du fascicule 22........................... ... 3 fr. "
Souscription à forfait à l'ouvrage complet................... 150 fr. "

C .A PIL L I JKt J

PROPRETÉ BEAUTÉ ET EFFICACITÉ
Sont les propriétés de la CAPILLINE

MONSIEUR S. LACHANCE, Montréal, 21 Juin 1892.
Je me sers depuis quelque temps de votre nouveau restaurateur de

la chevelure, la CAPILLINE et j'ai pu constater que c'est un puissant
tonique pour le cuir chevelu. En même temps qu'elle donne de la
vigueur aux cheveux cette préparation les empêche de grisonner.

Ayant pris connaissance de la composition chimique de votre CAPIL-
LINE, je n'hésite pas à dire que son usage est parfaitement inoffensif.

Votre tout dévoué,
N. FAFARD, M. D. (Prof. de Chimie à l'Université Laval).

MONSIEUR S. LACHANCE, Montréal, 6 Juin 1892.
Après avoir fait un essai judicieux de votre CAPILLINE, je puis attes-

ter que cette préparation est la meilleure de toutes celles dont j'ai fait
usage jusqu'à présent pour l'hygiène de la tête. En même temps qu'elle
arrête la chute des cheveux d'une manière très efficace, votre CAPIL-
LINE tient le cuir chevelu dans un état de propreté parfait et rend aux
cheveux leur couleur naturelle. Je me ferai certainement un devoir de
recommander votre CAPILLINE, et je n'emploierai moi-même aucune
autre préparation.

Votre tout dévoué,
Dr JOS. GAGNON, (2z, rue Maisonneuve).



PKHÂ11M0IB DHG/ÂRY
Ouverte tous les jours de l'année, la nuit et le jour.

PRODUITS CHIMIQUES ET PHARMACEUTIQUES.
ARTICLES DE TOII'ETTE ET PARFUMERIE

Trois pharmaciens diplôméès sont attachés au Laboratoire des
prescriptions.

Laboratoire spécial pour les analyses, placé sous la direction de
M. A. E. GIGUÈRE, élève de MlM. M.tASSELIN & PATEIN de Paris.

Analyses des urines, des crachats et du sang. Analyses alimentaires
et recherches microscopiques.

Le matériel scient'fique du Laboratoire nous permet de faire, avec
la plus grande exactitude, toutes les analyses ci-dessus nommées.

*<eS ] la]e[ 3Il N S + C e1& -'13 E 1NE cý

seul préparateur au Canada des injections ýéquard.iennes faites d'après
la formule du DrBLw-SQAî de la Faculté de Paris.

DEPOT POUR LE CANADA
du Toviilage >'raca£tîM du Dr E. DuH-otJREAU, exclusive-
ment végétal, sans mercure, à l'extrait chloroformo-huileux de fou-
gère mâle des Pyrénées, agissant seul et sans purgatif. Dose maxima
pour adultes ; Douze capsules à prendre le matin à jeùn, en 15 ou 20
minutes avec un liquide quelconque sans préparation préalable.
Expulsion assurée, ; nocutee abýolue.

VIN BRAVAIS >4< ELIXIR BRAVAIS
LES PLUS PUISSANTS ET LES PLUS AGRÉABLES DES TONIQUES

ET RECONSTITUANTS,

aux principes actifs de la 4'ore de la Kola, du flaeao et du
Gnaratia réunis. Expérimentés L'ans les hôpitaux et recommandés
par les plus grands médecins de Panis.

Anémie, Rachitisme, Débilité, Jfaladies Nttrveuses.
Agent géniéral pour le Canada

A RT HUJ »3 >EC A IY, PmuiceCmiae
Coin des Rues St-Denis et Ste-Catherine, Montréal.

86 I/uv-macie ouzerte toute la /Udit. TéhoeBl633Té:éphone Bell 6833.



MtISONS POURI LESQ1UELLES 12'N DOIT SE SERVIRI
___ DU~ -

BAUME RHUMAL
1 -o cffct sur les RH U MES OBSTI NES se fait sentir de suite.

Aucune Toux, Bronchite, Coqueluche ou auIre affection de la gorge
et decs pouions petut résister a son action.

2.-Il est b)on au goîtt, les enfants le prennent sans la moindre
difficulté.

:t.-il est économique. Chaque bouteille coMient 20 Doses pour
Adultes, et le prix 2.'s telit. le me-t à la portée &. toutes les
bourses. Lisez les quelque-, certificatq que nous avons choisis parmi
les milliers qui nous ont été envoyés depuis un an.

MIADAME TESTARD DE INON Tîu,'v, la Dame de notre dévoué Recor-
der, nous écrit en date du 5 février 1S92

M. BARDO.-" je me suis servi du laiiitç- lUtitual pour
une de mes jeunes filles qui souffrait d'un rhume violent et prolongé.
je mie fais un devoir de certifier qu'elle en a ressenti un soulagement
immédiat, et et) peu de temps la guérison a été complète."

Un père de famille, Côteau St-Lnu)iis, 107C) rue B-.rri
MONSIEUR BÂsIDON;.-" Ayant fait usage du Baimaie 191auvettal

pour mes enfants qui avaient de mauvaises toux, je- suis heureux de
certifier que c'est le meilleur remède que j'ai employé jusqu'aujour-
d'hiui." .; Votre, etc., LO'U[S FRUITIER."

M. GEo. STRENIENSKI, 17435 rue Ste-Catlierinie, nous écrit et. date
du 15 janvier dernier:

A MI. lB»RiiDoq, agent général pour la vente du Bimime Rhui-
ittal.-Chier MIonsieur,-' e ).ii troii m Ms, jý souffrais d'un rhumc
qu'aucun remède ne pouDait soulager. Après avoir épuisé tous les
médicaments sans succès, je me suis décidé à faire l'essai de votre
Bautae lZhumai. je stis heureux de le recommander, car une
seule bouteille a suffi pour nme guérir."

lae Bausie lIhunmi est ema vente partoust.

L. R. BARIDON, Pharmacien,
1703, Blue Ste«Catherine.

SEUL AGENT POUR LE CANAD.


